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_ Vn  vaillant  Sciage 
Prince  de  lamaifon  d’  Augufte  apres 
auoirdepcupléla  terre,  & rooiifon- 
aé  de  fon  efpee  les  natians,les  Roy  s, 
Sc  les  Courones,  lafle  de  la  Fortune, 
fans  en  eftre  content,  rcfueilla  fon 
clprit  ambitieux  par  la  plusfcnfiblc 
vanité  qui  peut  toucher  vn  courage 
Romain.  Il  choifit  donc  vnc  nuiék 
obfcure,  il  prent  la  cafaque  Sc  les  ar- 
mes d vn  foldat  de  là  garde, Sc  fe  me» 
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iant  curicnx  au  milieu  de  fcs  troupes, 
ilèfcoutc  incongncu,&  abfent  de  fa 
grandeur, ce  qu‘on  difoit  de  fa  vertu 
prefente.  Ainu  iouyifant  de  fa  répu- 
tation il  entent  qu  on  l’apellc  l’orne- 
ment de  l’Empire,  race  des  Cefars, 
pere  des  légions , Roy  des  hommes. 

le  m’alfeurc  , grand  Prince , que 
vous  elles  efmeu,&  que  vous  reflen- 
tezles  glorieux  môuuemens,  & les 
douces  palfions  dece  icunc  Cefar: 
Que  11  vo lire  Majefté  infcparablc 
de  fa-royale  condition  pouuoit  vn 
peu  de  temps  voiler  fa  grâdeur,  &fe 
rUefler  parmy  les  homes  pour  ouyr 
de  combien  de  loüanges,dc  benedi- 
ébons,&:  de  vœux.elle  eft  honorée, 
& de  combien  de  maledidions  au 
contraire  fes  rebelles  fubjets  font 
pourfuiuis,ie  crois  quelle  n^a  rien  ef- 
prouuéde  fi  doux  en  régnant  : Aull 
n’eftdl  pas  des  Roys  comme  des  au- 
tres hommes  qui  ne  péfent  qu’a  leur 


intcrcft,  humble  & tcrrcftrc  dcmoni 
aquikpauureté  feulement  facrific:. 
mais  les  Princes,  cnfans  du  Ciel,  ne. 
vont  qu  a la  reno  mee , Deeflc  a cent 
bouches  d’airain,  qui  publie  laforce.' 
ôc  la  luftice  de  mon  Roy  auxna^ 
tions  eftrangercs  qui  reuerent  le 
bruit  de  fa  vertu, 5c  redoutent  celuy 
de  fes  armes. 

Ainfi,  grand  & vi€torieux  Monar-'' 
que, les  peuples  efloignez  adorent 
humainement  voftre  nom  pendant 
que  les  traiftres  François  affemblent 
les  montagnes  pourcfchcler  le  ciel 
des  fleurs  de  Lys , & venir  impuné- 
ment iufqües  a vous  ; Mais,  Sire,  co- 
rnent eft-ce  que  les  foudres  demeu- 
rent inutiles  dâs  vos  mains?  Neftes- 
vous  pas  affez  puifsât  pour  faire  fon- 
ner  bien  haut  la  cloche  de  Ramirc 
fécond  Roy  d’Efpagne,vn  feulcoup 
de  laquelle  feroitercuer  ces  tépeftes 
qui  troublent  ainfi  les  baifers  de  la 


Paix&  de  k lufticc  par  vous  fi  eftroi- 
tcmeat  vnies  que  leurs  embraflemés 
deuoienc  eftre  immortels  ? V oftre 
Majefté  ne  peut-elle  enchérir  par 
delTus  Xiftc  V.  les  faciles  moyés  qui 
donnèrent  vn  folide  repos  à toute 
ritalic?Quel  refpedt, quelle  confidc- 
ration  difpence  vn  fimple  fubj et  des 
formes  ordinaires?  Les  loix  de  Ma- 
jefté font-elles  abrogées  en  France? 
Et  par  quel  mauuais  prefage , l’im- 
punité de  ce  crime  fera-elle  fondée 
fur  la  confequence  infaillible  de  ce 
fatal  exéple,  quircleuefonautheur 
parmy  ceux  de  fa  condition,  comme 
li  le  carroiTejSc  les  chenaux  n’aupient 
pas  eu  tout  l’honneur  & toute  la  pei- 
ne d’vnfacrilege  fi  facilement  com- 
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nais , ôc  qui  n’a  rien  de  remarquable 
que  la  perfidie  de  l’entrepreneur, du- 
quel ie  ne  puis  fuporterl’infolente 
comparaifonauec  lan  deBoùrgon- 
gne  parle  raport  incfgal  quife  fait 
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de  l'adHon  de  T ours  en  1 418 . a celle* 
çy  de  Blois  : Cette  derniere  cftât  vnç 
violence  cômife  à la  perionne  làcrcc 
dclâReyncmerede  voftre  Majcftc: 
Et  la  première  au  contraire  eftoitvn 
confentement,  & vneparfai  te  intel- 
ligence des  deux  parts  à la  ruynedè 
TEftat.  Il  fetrouuc  pourtant  des  fai- 
néants cngraifTez  de  vos  bônes  pen- 
fions  qui  habillent  le  vice  des  qtne- 
mensde  la  vcrtu,&  qui  parlent  fran- 
ch ementde  cette  affaire  fi  paifiblc-, 
ment  executee  comme  d’vn  combat 
ou  d*vn  aflaut:  La  rébellion  effant 
montée  ace degrëd’hôneur, qu’elle 
eft  vnc  marque  de  haute  nobleffe 
aux  maifons  des  Gentilshommes, 
admirez  parla  pofteritéqui  les  voit 
en  l’hiftoire  honorez  de  crimes  illu- 
ftres,  & d’importantes  mefchâcetcz. 

C’eft  vne  dangereufe  connoiflancc 
des  maux  que  l’expcriéce,  & c’eft  dc- 
uenir  trop  fçauat  cnfi  triftes  made- 


tes  que  de  les  efprouuer , eftant  bien 
vneaflczrude  efcholca  refprit  d’vn 
Prince  de  les  preuoir,&  de  les  preue- 
nir:  chofe  facile  quant  ils  font  leurs 
progrezlentement,&  par  de  foibles 
comencemens  quircpeuucntcftou- 
fer:  mais  s’ils  viennent  comme  tor- 
rens  qui  tumbent  tout  a coup  des 
montagnesjlc  cours  ne  s’en  diuertit 
pasayiément. 

Lecommû  des  hommes  ainfiquc 
les  plantes  grandit  infenfiblemét,  & 
par  le  fecret  intérieur  d’vn  mouuc- 
mcntqui  n’eft  pas  connoiflable,  la 
longueur  du  temps  le  produit  peu  a 
pcuiMaisles  Geansne  furent  iamais 
au  berceau  autant  effroyables , & de 
mcfme  grandeur  en  naiffant  qu’ils 
furet  depuis  aux  champs  de  la  T hef- 
falie,  de  mcfme  la  force  du  peuple  & 
celle  des  Seigneurs  s’augmente  bien 
differemméren  vne  Monarchie  ; La 
puifTancedeceluy-la  Yi«  Icntemét, 


on  a loifir  de  la  confidcrcr,  d’ctnpcf-^ 
cher  les  monopoles, diuercir les  al^ 
fcmblecs,  ôc  de  les  diuifer,  ce  corps 
populaire  prenant  £on  aduatage  par 
de  longues  années  : mais  les  Grands 
de  l’Eltat  qui  n’aifsét  tout  a coup  les 
armes  a la  main,compagn6sde  leurs 
Roys , & toufiours  defeédus  au  cen- 
tiefme  degré  des  Empereursde  Trev 
bizonde,qui  tiennent  en  deïpoft  la 
l/>ur  maiftre , qui  luy  gatdét 
les  armes,  fon  canô,  ceux- 
là  croiflent  incontinant  a rcfgal  de 
leur  Prince,  viennent  a vnc  hauteur 
demefurce,  & font  hors  de  crainte 
d'eftreiamais  preuenus,  parce  qu’ils 
fontcux-mefmes  touhôurs  en  éftat 
d’offencer, 

C’eft  pourquoy  la  maxime  eft  bien 
feure,  qu’vn  lubjct,fuft-il  le  plus  ho* 
me  de  bien  du  monde,  eft  fait  crimi- 
nel de  leze  Majefté  déflors  qu’il  eft  fi 
grand  que  le  Souucrainnele  puiife 
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défaire  : car  d’atendreà  lecondâner 
par  la  preuue,c’eft  eftre  cependât  à là 
diferetio , obligé  de  luy  faire  la  cour, 
luy  dônertout-ce  qu'il  demande, & 
partager  faGouronne  auccluy:D’ou 
vient  que  ces  puiflances  inferieures 
gourmandent  bien  fouuent  les  pre^- 
mieres,&-quvn  fubjet  qui  tient  les 
forces  de  rÊftat  en  fes  mains  entre- 
prent  de  reformer  les  volontez  de 
toh^maillrc:,  &:  de  châtier  fes  affe- 
élions  comme  il  luy  plait. 

. il  eii  aduint  ainû  à Charles  le  5àge 
cncores  Dauphin,&:Rc2;cnt  en  Erâ- 


Dauphin,&:Rcgcnt  en  Erâ- 
ce  pendant  la  prifon  du  Roy  lan  fon 
pere:  Ce  ieune  Prince  ne  feeut  rete- 
nir la  force  démcfurce  de  Charles  de 
Nauarre  rtop  puiflàmmcnt  eftabli, 
quîdüyXufcita  le  peuple  aueugle  mi- 
niftre  de  fes  pallions , & fit  tuer  à fes 
coftez  en  plain  iour  lan  de  Conflans 
&Robert  deClermont  Marefchaux 
de  France  fes  deuxfauoris&  fidèles 


feruiceurs , qui  n’eftoient  pas  agrca^' 
blés  à ce  nouueau  tiran:  lequel  aùoit 
peu  de  téps  auparauant  fait  pognar- 
der  en  fon  lit  Charles  d’EfpagneCo- 
ncftable  de  France , fauori  du  Roy 
lan. 

Le  mefme  encore  n’ariua-il  pas  à 
Charles  VII.  qui  a fi  patiemment  ré- 
gné fouz  les  infol ences  du  Conefta- 
ble  de  Richcmontaufll  fort  en  Ion 
Eftatqueluy-mefmes?  & quiii'tim- 
puncmétafTafiner  a deux  pas  de  luy 
les  Seigneurs  de  Giac  Sc  de  Beaulieu 
fes  deux  affidez  feruiteurs  qu  il  ay-^ 
mbit  paffionnément;  Mais  cornent 
l’eut -il  empefché?ceConcftable  pof- 
fedatla  meilleure  part  de  l’authorité. 
Royale,  & qui  luy  donna  tout  feul 
plus  de  peine  que  la  reftaiiration  dtt 
Royaume  alors  occupé  del’Angfoisi.) 
Certes  ce  pauure  P jinçe  a .vefeu  16g 
temps  a difcrctio,  dé  yolraflafioer  a 
fes’pieds  ceùxqu’il  chefiflbiuie  plus: 
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le  ne  m’eftône  pas  fi  craignit  qu’on 
nevintaluyilauoitdebonne  heure 
choifi  les  EfcolTois  pour  la  garde  de 
là  perfonne,  & cherche  des  hommes 
au  bout  du  monde  pour  fa  feurté,  tic 
miferableeftia condition  dVn  Roy 
quin’cftpasabfolu,  & qui  ne  com- 
mande que  ciüüementà  deshômes 
qui  font  les  Roys  d’ A uftrafie,&  trai- 
tent auccluy  corne  Princes  voilins. 

Orlesdcgrez  de  rébellion  par  ou 
les  Grands  montent  iufques  au  fou- 
uerain  font  les  gouuernemens  des 
Prouinces,  dont  ie  parlerayfcparé- 
ment,  & les  places  importantes  du 
Royaume  que  les  guerres  ciuiles , a 
noftre  malheur  eternel , ont  rendu 
' patrimoniales,  Sc  héréditaires  aux 
maifons  des  Gentilshommes  vos 
fubjets:  De  forte  qu’auiourdhny  cl- 
^ les  font  eôprifèS  dans  les  fuccelCons, 
côtees  aux  partages  y prifees  aux  ma-' 
riagesj  ôc  diuifees  aux  [teftamëns  des* 


Seigneurs: 

merce  en  eftfi  franc,  & deuenuuiu- 
fte,  qu*ellcs  fe  vendent  a prix  d’argét, 
eftimces  par  le  reucnu  qui  conuftc 
auxappointemens,pcnfions,  fortin 
ficaciôs,  montres,  pafle-volans,  gre- 
niers de  Sel  non  gabelc,  & badè> 
mains  du  bon  homme  voifin,  qui  fc 
paye  auiourdhuy  comme  vndroi<îl 
Domanial.  L afliettc  & bonté  de  là 
place  en  augmente  çncores  le  prix, 
comme  fielle  eft  frontière  de  l’An- 
gloisou  de  l’Efpagnol:  Ce  qui  met 
ceux  qui  les  tiennent  en  telle  confi- 
deratiô , qu’outre  l’impunité  des  cri- 
mes, & la  retraite  d’amis,  il  leur  faut 
de  gtolTes  penfions  qui  fc  payent 
éternellement , & fe  portent  au  lieu 
mefme , de  crainte  que  ü on  les  faf^ 
choit  ils  ne  prinfcnpparty  chcTire- 
ftranger*.  le  nem’cftonnc  pas  auflâ 
qu'vn  iimplc  foldat  iqui  pcofe  tenk 
ou  de  fbnpecciou  dofon  ihcricc  viic 


place  importante  n’en  peut  cftrc  mis 
aehorsqu’a  force  d’armes,  ou  d’ar- 
gchti&  fera  la  compofition  de  fa  re- 
corapénfeauant  que  de  fortiç,  cottic 
s’il  vous  remettoit  fon  patrimoine, 
où  Vn  fief  de  fa  maifon.  N’eft-ce  pas 
aiilfi-iquc  Bourc  fut  remis  en  vos 
maiiis  ? quatre  vingt  mil  eicus  furêt- 
ils  pas  Cotez  en  Gafcongne  ala  fem- 
. me  du  gouuerneur,  & dont  il  fut  ad- 
uetti  certainement  auant  qu’il  reco- 
nutvoscommifl^ires?  Eftrange  c6* 
mercc  des  fubjetsauec  leur  Roy , de 
luy  reuendrefes  plàces  : le  m’afleur 
qu  encores  le  pèrtfent-ils  obliger  d 
la  preference  quant  ils  font  leurs  cô- 
pofitions  a raifondes  offres  que  leur 
faifoit  vn  Prince  voifîn.  Le  Roy 
d’Elpagne  eft  vn  peu  mieux  obey, 
qui  fait  trancher  la  telle  a vn  général 
aàtmeeafixccns  licües  de  Màdril, 
& fcfâit  obéir  par  vn  petit  Licentié 
aumilieudu  mbnde  nouucau.  Par- 
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donncz-moy  Sire , que  i’ayc  afleuré 
l’honteufe  vérité  de  ma  plaifife  par 
le  glorieux  exemple  de  la  fidelité  îaes 
çftrangcrs.  - - 

r Ariofte  a plâifammcnt  imagihé 
qu’vn  Angepar^  le  commandement 
de  P 1 E V q ùi  fauorifoit  Charlema- 
gne , cherchant  la  difeorde  pouf  la 
mettre  au  camp  des  Sarrafins  Ta- 
uoit  trouuee  dans  vn  cloiftrc  ou  les 
moynes  elifoientvn  Abbé;Cercesfi 
le  mefme  Ange  chcrchoit  rinfidclité 
pour  la  ietter  chez  les  ennemis  delà 
foy  ou  de  voftrc  Çourône,il  la  trou- 
ueroit  afleurément  dàns  les  plates 
fortes  de  voftre  Royaume  , pu  les 
go  uuerneurs  elifent  tous  les  iours  de 
nouueaux  maiftres,  & choifilTent  tâ- 
toftlc  Prince  naturel,  & tantoftl’e- 
ftranger.  Ccn’cft  pas  que  ce  démon 
ayt  affcAé  particulièrement  de  tra- 
uaillcr  la  France  , maisc'eft  que  Içs 
I\pys  nos  yoifins  Payant  de 


leurs  Eftats  il  s’cft  retiré  dam  Icvo- 
ftre  : Car  le  fiegc  de  la  rébellion  font 
tant  de  citadelles^  tant  de  maifons 
fortes  que  nous  auons  en  fi  grand 
nombre,  que  rentretenemet  elpuife 
vos  finances,  & la  garde  neceflaire 
auantage  & corrompt  les  plus  gens 
de  bien,  qui  deuiennent  mefenans 
par  occafioUj  ou  par  exemple.  Les 
Rpys  d’Efpagne  & d’Àngleterrc  qui 
ont  dés  long  temps  preueu  ces  incô- 
ueniens,  les  cfprits  de  leurs  fubjets 
eftâsaufli  capables  de  la  nouueauté 
que  les  noftres,ont-ils  iamais  enduré 
ûanslcmilieudu  Royaume  vnc  feule 
maifon  qui  fuft  hors  d’efeu  & de  lan- 
ce, & dontle  retranchement  peuft 
afleurer  la  place? 

Auffi  ne  voyons -nous  point  de  . 
guerres  ciuilcs  parmy  eux , & s’ils  en 
ont  aucunes  qui  ne  foient  terminées 
en  vnmoisjle  Royeftant  toufiours 
ieplus  fort  en  la  canapagne,  & les  re- 
belles 
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belles ftayât poMt de i-ctfàitcs  pour 
fauotifer  Icüfs  afTcrtjblees , que  sil^ 
eftoient  vne  fdis  batdS,  ils  nè  fe  pou- 
fbicrvt  ayfcmcnt  ralicr, n’ayant  point 
de  licükde  feulteou  ramalTef  le  dé- 
bris de  la  fèdition.  Le  Comte  de 
Varvic  chcf  d.'ès  rebelles  d’Anglé-^ 
terf e,dônà  bien  la  bataille  à Edouart 
IIII.  & la  gagna,  mais  en  pcir  de  téps 
IcRoy  ayât  mis  furpied  de  ndiîtielLcs 
forces , le  desfit,  & le  Comte  fut  c6- 
traint  de  pafler  la  Mer,n’ayan  t aucu- 
ne place  ou  retirer  le  réfte  dc'fa  for- 
tune. L’hiftoire  remarque  pârticu- 
liercniét,que  ces  troubles  furent  tet 
minez  en  quinze  iours:  Màiscp  Fra-^ 
ce  nos  malneurs  ne  finiiTent  pas  en  fit 
peu  deteps  ; vnépbfgnce  de  mutln^ 
brênrctrâchcc  dans Vnebône  place, 
aréftcïa  vnc  armée  Royale;  Il  ràutle 
canon  i il  faut  vn  fiege  de  dix  ans:, 
tout  eft  en  defbrdrc  , chacun  pt.énf 
partyf  Les  moihdrcfr  chafteaük''fe 
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peuplent  înçôtiçajnt  d’amis,,  de-.voi- 
iîns,&  depareim.bijqn  armez:  on  fait 
aiTemblce^on  fc  marchande  .-tel  aura 
la  lieutenâce , tel  aura  la  cornette,  yn 
autre  telle  charge  ;^Celüy-là  fait  fa 
condition  la  plus  aduâçagcufe  qu’il 
peut;  on  luy  montre.  argcnt,baguesj 
armes,  cheuaux  ; En  fin  la  côpagnçe 
s’enva  bié  toftcomplettc,  tousora- 
uesj  tqus  bien  montez,  &:  tous  Çen- 
tilshp,mra.es  aiTeurément:  Cependat 
on  fait  bonne  garde  atendans  l’oc- 
canon:  s’il  y a quelque  pièces  en  vne 
tour  on  les  -tireplurieurs  coups:  le 
village  , s’eftônca  çebruit  : mais  îylô- 
fieuriesprent  en  l?  prqtcâ:ipn,jtant 
feSj^bjets  que  ceux  de  fes  vdibns  â 
trois  Ueiies  ù ioiide  , rnoyennant 
quelques  m en  ues  prouifiôs  de,  ble,(b 
de  yirf  dîaucinc,  de  lards , & quelg-ue 
peu  d’argét,eàçores  rarcmét,  &.auec 
di|crcbpn.  Ep  puis  cela  n’cftql  pas 
raifonnable,  puis  que  c’eft  pour  les 


«tonferuer  » & qù’ôiï  cmpefÆèfe  h'ié 
les  logcmçni  des  deux  ptfd'S^  Mais 
ne  fôïtiront-ils  pdifitpourchèrcher 
de  l’honeur  quelque  parc?  O dyi  ccr^ 
tes , Monfiéur  a receu  trois  aduîs  a 
minüid  iuftèment:  vingt  ma^très 
font  commandez  pour  fc  rendre  a 
l’aube  duîour auprès  de  Guigne  r ie 
coçhe  ordinaire  de  Bourgogne  doit 
adênr-émét  paffen  Vingt  autres  mai* 
ftres  font  partis  vne  heure  apres,  & 
vont  fur  le  grad  chemin  de  TAuxe 
rois,  ii  doit  paiTervn  honnefte 
mciqui  n’a  point  mauuais  équipage 
tout  cela  reuflît  a poin6t  nom  me.  llî 
vont  à la  guérre,  ils  rameinent  ^ 
prifonniers,&  bos  ch  euauxtvoilà  co- 
rne les  gens  de  bien  Vontaux  Occ^- 
fiôs.-Et  toute  cette  pîratique  s’exerce 
ala  faueur  d’vnebicocque  foflbyee, 
& fortifiée  de  terrain  : cependant  h 
commerce  eft  rompu,  & la  tfanqui- 
lité  publique  Vïolee.  A quoy  *^^«<- 


fsjgit  bonnes  ces  fortibeations  au  mi- 
lieu du  Royaume?  4 <îuoy  feruent 
ces  retraites  de  voleurs  qui  font  au 
coeur  des  Prouinces,  ôc  qui  font  Icut 
bafle  cours  du  plat  pays?  Qucft-cc 
qu  arçfta  le  cours  de  la  vidojrc  du 
grand  Henry  que  ces  obftacles&ccs 
rochers  compofez^par  les  mains  des 
hommes?  Falut-ilpas  qu’il  regagna 
fon  héritage  piece  a pjeçe,  & côquç- 
rif  cent  Royaumes  enjfH? 

Q^nt  aux  places  frontières  qui 
font  les  bouleuars  derEftat^  ôc  que 
les  vieux  François  apclloient  Mar- 
quifats,  parce  qu’elles,  Ibnt  fur  les 
marches  du  Royaume,  il  eft  tref-rai- 
fonnablc  qu’elles  foiéc  entretenues, 
fortifiées,  & gardées , mais  par  de 
fimples  Gentilshommes  vieillis  dâs 
les  armées , dont  la  fidelité  foit  bien 
recongnuc,  & defqueis  les  enfans 
foient  nourris  aux  exercices  près  de 
Toftre  Maj cfté  ; Ce  qui  fe  feroit  ay-i 
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fé'raçnt,  en  tenât  vn  regiftrc  comme 
font  les  Efpagnols  des  hommes  de 
feruicc  qui  font  blanchis  dansle  me* 
ticr,  defquels  pn  remply  fuççefll,ue- 
ment  les  citadelles  pour  y comman- 
der jcftant  vneiufterecompcnfcde 
Içur  donner  ce  repos , & cet  honeur 
apres  les  lôgues  fatigues  de  la  guer- 
re» Vn  capitaine  de  cefte  conoition 
qui  n’cftreleuçny  de  grands  biés  ny 
de  grades  charges:,  qui  eft  délia  tout 
vfè,&  qui  relTent  fes  vieux  pechez, 
oufes  vieilles  blclTures , quelle  con- 
folation  n a-il  pas  d.e  trouuer  cefte 
honorable  retraite?.  Et  quelle  oblî- 
gatiô  n a-il  pas  à fon  Roy  de  receuil- 
lir  auec  cet  honneur  le  profit  des 
appointemens  attachez  à fon  gou- 
uernement,  dont  il  reftablit  fes  affai- 
res domeftiques?  Il  efteint  vne  rente 
au  d enier  douze,  il  retire  vn  moulin, 
il  acquiert  vn.pré,  ila.jaoc  là  maifon: 
& cependant  il  remontre  tous  les 


iours  a fes  cnfansles  biens-faits  <!e 
(bn  maiftrc , leur  don  e le  courage  de 
mourirafonferuicé  vnepicqüeà  là 
main,&  leur  fait  detefter  les  rebelles 
& les  traiftres  au  Roy.  Il  me  femblc 
que  les  citadellesîferoient  bien  aflcu- 
rees  entre  les  mains  de  ces  gens  là,  & 
nonpasdvn  Seigneur  qui  ne  penfe 
qu  a la  tyrannie,  ôc  aux  moyens  d ’a- 
querir  a quelque  prix  que  ce  foit  la 
louueraineté  des  lieux  ou  il  commâ- 
de.  Encores  faudroit-il  que  les  prin- 
cipaux officiers  des  compagnees  fuf- 
fent  mis  de  la  main  du  Roy , & non 
de  cegouuerneur,  quelque  home  de 
bien  que  ie  le  vienne  de  Faire  : Car  en 
France  ce  que  les  capitaines  apéllent 
creance , c’eft  que  les  gens  de  com- 
mandement qui  font  deflbuz  eux 
foientà  leur  deuotion,pour  les  âuoir 
gratifiez  de  leurs  chargcjs  : D’ou  viet 
que  fi  quelquvn d’eux  fe  reuolte  il 
engage  facilement  à fa  perte  autant 


d’hommes  qui  font  aüecluy.  , , 

Que  s’il  eft  dangereux  deiaifler  les 
grands  Seigneurs  dans  les  places  im- 
pottances  , il  n’eft  pas  moins  .péril- 
leux de  fortifier  les  villes  fi  elles  ne 
font  frontières  ; ^ar  elles  fonti  alfe? 
fortes  par  lé  nombre  des  habitas»  & 
par  leur  fidelité.  D’aillieurs  les  gour 
uctneûrs  desProuinces  mal  affedriof 
nez  a voftrc  feruice  s’en  pouroienÇ 
làifirauxoccafions.-Ij  peut  aduenir 
aulfi  que  le  menu  peuple  s’en  adu(an- 
tageroit,  ou  contre  le  Roy, ou  cotre: 
les  Magiftrats:  ce  quieft  raremét  adn 
uenu  en  France,  commeà  Montpcl-^- 
lier  fouz  Charles  V.  & à Bourdc-aux' 
fou;z,Henry  II.  mais  biéfouuctçhe? 
les  eftrâgers.  L’affiette  naturelle  des 
villes  de  des  montagnes  des  Suyfles 
n’a-cllc  pas  cantonné  le  patrimoine 
de  la  raaifon  d’Auftriche?  Les  Pto- 
uinces  vnres  des  pays  bas  n ont-elles 
pas fecoüéj>)e  ipug  de  lamcfmcdo- 
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mination>a  la  faueur  de  leurs  retran^ 
chcmësj&  marcfcàges  inacceffibics? 
le Tçais  bien  que  ces  peuples  eftoient 
crucllcmét  offcncez,  les  vn;s  par  l'in- 
folete  de  leurNoblciTe  qui  les  gôüt- 
mandoit  côme  cklaucs,  & les  autres 
parla  tyrannie  du  Düê  d’Albe  qui  fd 
vantpit  à Philippes  Royd’Efpagne 
de  luy  auôir  trouùé  vne  fourcè  qui 
icttoit  ror,  gros  eotnme  la  cuiiTe:  & 
c c-ftoit  l’impoGtion  du  dixiéme,  qui 
fut  bié  toft  a fec  par  vne  reuolcc  ge- 
ncrale’dü  pays,  laquelle  ictcales  fon- 
demens  de  leur  Republique.  V ôilâ- 
dôhic  lé*  premier  moyéri  qui  foüzlc- 
uc  les  4jrands , Ôc  qui  fomente  la 
rébellion  î Le  fécond  me  relie  a exa- 
miner bcauedup  plus  important  : 
parce  qu’il  les  rendc'ompagnons  de 
leur  Prince,  & les  approche  biê  fort 
dé  la  Soüueràinetë. 

LésMonftres  que  produit  l’ A ffri- 
quenaiiTént  du  meflâge  des  efpecès 

diuerfes 
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diucrfcs  qui  s ’aflcmblet  indilfercm- 
ment;  Il  en  cft ainfi  des  Mônftres  de 
l'Eftat  autrefois  engendrez  dans  la 
confufiondes  guerres  ciuileÿ  par  le 
meflangefic  boüleucrfementdctous 
les  ordrcsjd’oufortitvne  prodigicu- 
fe  race  d’homes  qui  ne  font  ny  Roys 
ny  fubjets.  De  celle  efpecc  font  les 
gouuerneurs  perpétuels  des  Prouin- 
ces  eftablis  fi  puilTamment  aüiour- 
dhuy,  qu’ils  s’imaginent  ayfément 
par  vnc  longue&  paifible  poffelfion 
d’âuoir  prefeript  l’authorité  Royale, 
ayant  par  vn  long  temps  iette-  défi 
profondes  racines  aux  lieux  de  leur 
commandement , qu’on  ne  les  fçau- 
roit  esbranler.  Ce  fût  vne  belle  pro' 
pofition  fur  du  papier  de  faire  ces 
gouverneurs  triennaux , mâis  l’exe- 
cution en  feroit  fort  dificile  , le'  plus 
homme  de  bien  devoftre  Eftat  n c- 
ftimant  pas  qu’on  deuil  coitlmancer 
parluy.  Aum  la  crainte  qu’on  nelés 

D ^ 


yç{placc,&  ijü- onne  les  remue  quel* 
- .que  iout  leur  fait  prehdre  toutes  for- 
âtes defeurte  poiir  s’en  empcfchcnils 
, ont  des  places  fortes  dans  le  pays , ils 
y aquierent  d’eftrokes  amktez,  &: 
comrpe  ils  font  grands  feigneurs  ils 
aebetent  les  honames  : Ils  pcuuent 
encorcs  s’aiTocier  aue'c  les  gGuucr- 
neucsvoillns.pourfe  maintenir ^ di- 
fent-ils  J contre  leurs  mal-vueillans, 
cdàn’alcerant  enrien  y'oftre  feruice. 
Clçftiainlj  qu’ils, polledent  vos  Pjo- 
uin.ce?  a l’amia'ble,  êc  qu’ils  les  tran  f- 
;mettfi[ntfort;  cjuilement  a,  leurs  en- 
faks’pati.bonn^  lettres  de  furuiuan- 
.eesi  tafitidefentd.qaSjpar  les  ordoiitiâ- 
ceg  dp§  Ro.ys.VAS:.p.redet,eireùrs, 

, L.#,^uyne  de  l’Eïp'pire  Romain  fe 
reconnut  déflorsqiie  les  Empereurs 
ifedefniirentdufqües  là  > d’apeller  les 
-gonMflieursdesPrQùihces  leurscô- 
pagnons  Mleursfceres , leur  donnât 
. yap  p uftoir  exempt  des  formes  ordi- 


naires:  Ces  vaines- qualités ioinrcs  â i 
la  douceur  du'commandeméc  char-^' 
merem  les  plus  folides  efpriEs,&  leur 
firéc  penfer  d'eftre  en  ëfied:côiftpa-  ^ 
gnons  Ôc  frères  d’Empercur.  Auffi  ' 
toft  commanceïônt  les  ■ cantôs  & les' 
PrincipautezV  chacun’  d’eux <ayanc  - 
vfurpé  la  propriété  d-erfon  ^ouUer-- 
nement  : les  marques 'de  çedesbris  fe  ■ 
vo y ent  par  tout  le:rriohde,mais  bien- 
apparemméten  Italie  & en  Allemiar 
gne, partagées  en  petites  foùuerai- 
netez,  &:  en  autant  de  pièces,  quii  fc  ^ 
rencontra  de  puiffans  vfurpateurs; 
C’ett  ainli  queîa  France  fut  cantons.  • 
nec  aux  deux  dernieres  races  par  les':  i 
gouuçrneurs  queles  Roys  apelloiêt  ", 
DucsAc  Côtes  du  nom  des  Prçmin- 
ces  qu’ils  leurs  auoièntjcômifesi’d.éfï 
quelles  ils  ne  manquèrent-  pas  de 
parer,&  fc  firent  Ducs  & Comtescix  ; 
cffcék  comme  ils  l’eftoient  denom; 
Les  mêbres  de  ce  grâd  corps  ont  de»-  ^ 
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puiscftératachcz  , & remis  en  leurs 
places  par  les  Roys  vos  anccftres,qui 
ont  a la  pointe  de  leurs  elpees  rega- 
gne les  plus  belles  pièces  de  ceft  E- 
ftat:  quelques  vnes  ont  biéefté reti- 
rées par  reuerfios  a faute  de  mafles  : 
mais  CCS  vieux  moyés  d’aquerir  vous 
ont  efté  fupprimezpour  trouuerdc 
nouueaux  expediens  de  diminuer  le 
voftre  : car  abolilTant  la  claufe  de  re^ 
uerftonauxeredbons  desDuchczôc 
Marquifats  que  vous  nous  commâ- 
dez  fl  fouuent,  on  apauury  vos  lufti- 
ces Royales,  & onvousofte  l’efpe- 
rance  du  retour  quivous  feroit  affeu- 
réraent  acquis , la  condition  eftant 
aduenue:car  les  couronnes  que  por- 
tent en  leurs  armes  ceux  a qui  voftre^ 
M.  donne  ces  qualitez  ne  font  point 
tant  pour  leuricruir  de  cet  ornemét, 
que  pourvue  marque  à leurs  terres 
qu  eilc'vous  pcuûcnt  vn  iour  appar« 
tenir.  , 
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G’eft  doncainfî  que  les  deux  châ- 
gemens  de  ceftEftatfoi«aduenus,lâ 
douceur  des  dominations  cftanc  il 
grande, qu* elle  a bien  reuolcc  lesAn- 
ges  contre  DieurEcm’eftonne  com- 
met aux  guerres  de  la  Ligue  k Fran- 
ce n’a  point  encore  vn  coup  foufFert 
cette  folution  de  continuité,  il  le 
grand  & vidoirieux  , Henry  neuft 
cftouféces  Roytelets,quiauoiét  en- 
tre eux  diuifcfon  Royaume,  & def- 
q uels  la  b onne  in  telligéce,  à la  ruync 
de  la  Couronne,  auoit  mis  en  con- 
ttouerfe  le  droit  de  fa  naiirancc,donc 
il  vuida  pour  iamaisle  diferantpar 
les  armes.  Ce  qu’ayant  efte  preucu 
parles  Roys  voz  ayeuls,  ikeftablirét 
des  gouuerneurs  auxProuinccs  limf 
trophesj  ôc  par  defimplescoramif* 
(Ions,  reuoquables  a volonté,  afin 
que  perfonne  de  cette  qualité  ne  fe 
peuft  eftablir  par  le  temps,&  aquerir 
de  longues  habitudes  dans  le  pays: 


lepcufleiit 
tellement  afFertiûr  qu’il  fuft  apres 
tref-difîcile  de  les.  delplacer.  Tous* 
nos  hiftoriens  ont  remarqué,  qüe  ie 
premier  gouucrnemeiit  a vie  fut  ce- 
iuy  de  Languedoc  donnépar  Char- 
les V.  au  Due  d’Anjou  fô  frère  apres 
la  rcuoltede  Montpellier:  Et  voilà 
par  ou  commécea  le  defordre  de  ces 
charges  fi  importantes , qui  deuin- 
drent  incontinant  perpétuelles  a la 
faucur  de  cet  exemple.Delà  en  cotes  » 
commencea  le  grand  nombre  des.. 
gouuernemens  ^ qui  depuis  ont  e fté 
reuoquezpar  François  I.  l’an  1545. 
aptes  les  guerres  de  Charles  Quint:  ' 
Mais  comme  depuis  les  troubles  dc  j 
la  religion  commancerét , cefte  hor- 
^•ible  cofufron  les  reftablit  iufqucs  a 
Henry  IIIj  qui  les  reuoqua  tous  aux 
Eftâts-de  Blois  .1579..  & les  reduil 
aux  douzes  Prouinccs  limitrophes, 
quifohtlesrvrais  eouucmemens , vw 


prcmicrcs  fcurtez , les  autbs  cftanc 
invtilcstouta  faiét  : mais  ces  belles 
et  faindes  ordonnances  de  Blois  fu- 
rent-sâs  vigueur,  parce  quc'les  guer- 
res plus  q ciuiles  luruindrét  incotin- 
enc  apres:  A lors  toutes  les  Prouinccs 
fe  trouuant  frontières  les- ÿnes  aux 
autres , la  necelïité  de  cefte  conf- 
ulion  augméta  ces. charges  pour  ia- 
mais:  ôc  c’eft  le  feul  point  qui  mâque 
ala  reftaurationde  ceft  EÎtatr:iMal 
incurable  qu’Henry  le  Grâd trouua 
fans  remede  , puis  qu’il  le  diffifnula, 
eteiu’il  fut  confeiUé  prudemment 
de  faire  par  artifice  ce  qu  il  - ncuft 
emporté  facilement  auec  la;  force. 
Gc  quifucde  tel  cffeéf , que  fmsJés 
heurter  ifks;  auoit  preiques  ruinez, 
afoibliflàntpeu  a peu  ces  môftrueu- 
fes  puifsâces,&les  diminuât  pàrf  ègr 
and  nombre  des  licutenans  de  Üoy 
n’aguieres  eftablis  aux  prinçipa^x 
sièges  des  Bailliagcsv  eftane  duteut 
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jmpofiîbic  que  tant  de  gens  dé  cou- 
rage qui  partagent  vnc  mcfme  aa- 
thorité  defpendante  iramediatc- 
ment  de  voftre  M*  & deftachee  de 
celle  des  gouucrncurs,  puiflent  eftre 
long  temps  de  bonne  intelligence, 
fans  eftre  diuifez  par  Tenuie,  cette 
heureufe  difcordc  ayant  beaucoup 
de  fois  acordc  les  hommes  de  cette 
côdition  a mieux  faire  voftre  feruicc. 


a mieux 

Mais  comme  la  plus-part  des  gou- 
uerneurs  font  officiers  de  laGouron- 
nc,  & que  cette  eminente  qualitcles 
releue  par  deflus  le  commun  de  la 
Nobleflic  qui  n’eft  encores  venue  a 
cette  perfedion  de  grandeur,  il  fem- 
ble  que  cette  marqueles  rende  fi  dif- 
ferens,  quelle  les  met  hors  de  com- 
paraifon,  &parconfequent  hors  de 
ialoufte  qui  trouue  feulement  fon 
exercice  parmy  les  hommes  de  mef- 
xiffi  condition.  O r ce  qui  les  tient  en 
ce  grâd  rcfpcd,  outre  rcmincnce  de 
^ ~ “ leurs 
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leurs  offices  de  la  Couronne,  font  les 
menues  charges  qui  en  dcfpendent> 
defquelles  ils  difpofcnt, donc  ils  foiife 
des  créatures  : &c  atirant  par  ces  bc^ 
nedidions  les  pauures  Gentilshom»- 
mes,  ils  engagent  des  familles  ëntid- 
res,  qui  recognoiflent  a mourir  .vu 
tel  biéjfait  à quelqu  yh  de  leur  nom. 
Ic  fçais  bié  que  pour  la  fprmcl’cftat 
de  ces  charges  s’arefte  au  nom  de 
voftre  M.  mais  en  eflfedt  ceux  qui'les 
obtiennent  ne  vous  en  ont  aucune 
obligation.  C’efl:  ainfi  que  fe  font 
les  capitaines&  les  officiers  descom- 
pagnees  en  voftre  Infanterie.  C^eft 
ainft  que  tout  ce  qui  defpentdcs  of- 
fices de  la  Couronne  eft  diftribuë  à 
des  hommes  qui  ne  penfenCiiplas 
cftre  vos  fubjets  depuis  quils  ont 
vn  Maiftre:  Nom  queiene  puis  fu- 
[>6rtcr,  & qui  eft  pourtant  en  grand 
hbnneur  parmy  les  gens  de  cette 
force  f qui  apelient  ingratitude  & 

E 


. UÜUiil  . UA  M k JUUU 


H 

trahifon  de  feruir  i-Eftat  & le  Roy 
«ontrevnmcfchât  homme  de  Mai- 
ftrcî  Honteufe  maxime,qu’vn  hom- 
me de  bien  noferoit  contredire, 
làns  cftre  rebuté , tant  la  perfidie  & 
la' rébellion  tiennent  le  naut  bout 
jça  ce  Royaume. 

Voila  donc  la  fource  denosmaux, 
que  voftre  M.  peut  arefter,  & diuer- 
tir  le  cours  de  ces  torrens  qui  grof- 
filTent  en  vne  nuiék,  & rauagent  en 
vn  momenttouc  ce  que  la  Paix  a tra- 
uaillè  de  beau:  Abamer  les  teftes  des  i 
pauots,  comprent  la  Loy  & les  Pro- 
phètes. lufques  là  ie  ne  me  puis  ima- 
giner vn  fonde  repos, & que  nous 
nc  'foyons  effrayez  tous  les  ans  au 
bruit  de  quelque  nouuclle.  Cen’eft 
pas  que  ie  defefperc  devoir  en  vo- 
ûte régné  rexeeution  des  Ordon  - 
•nanpesde  François  î.  & Henry  III. 
:fur  les  gouuerncmens  : .Car  voftrc 
:Ma3  efté  peut  commancer  par  le  plus 
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mauuais  de  tous  , fa  parole  eftant 
affez  forte  pour  remuer  ces  mon 
gnes , les  tranfporteri  &Ics  appla 
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